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Il y a des gens qui ne se font pas en-
core une idée très-nette de ce oui se
passe à Versailles entre la rue des Réser-
voirs, la cour du Maroc et la galerie des
Tombeaux.

Peur beaucoup, l'intrigue de la comé-
die n'apparaît pas suffisamment claire,
leur esprit se perd dans le» dédales du
Centre-Droit, du Centre Gauche, de la
Droite pure ; St>Marc- Girardin, Vitet, de ;
Broglie sont autant d'énigmes vivantes |
que fous les électeurs n'arrivent pas à
df'cMrer couramment; ia qualification de
«Bonnets à poilu, n'apporta aucune lu-
mière dans ce chaos, et Y Union Conser-
vatrice est une boite à l'encre pour les
hommes plus nombreux qu'en ne pense ;
oui ne font pas kur lecture habituelle du I
Journal de Paris et de la Gazette de
France.

Nous ne parlons pas du Journal des
Débats qui prend un malin plaisir à em-
brouiller l'écheveau en publiant à vingt-
qralre heures d'intervalle des articles qui
font bièrsir M. de St,-Marc Girardin en- |
tre les deux pointes de son faux-col légen-
daire.

La situation de tous, ces .centre?, de
tous ces groupes, de tous ces bonnets^ à
noils, est pourtant d'une limpidité par-
faite, et rien n'est plus facile que de Tex- j
poeren termes lucides.   

D'abord écarlonsila France : la France
vira rien à voir dans ces intrigues dé cou- j
j lisses, dont elle est la cause sans doute, J

inais h cause effacée, passive, indiffér.en- I
te et désintéressée

Ls France joue dans cette affaire le rôle 1
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j du Peau -Rouge prisonnier que se'dispu-

tent deux grands cheJs de tribus anthro-
pophages.

Elle n'est là que pour être mangée.
La France écartée, le patriotisme de-

venu une question d'appétit, que res-
te (-il ?

Un groupe de députés, intitulé la Droi-
te qui cherche à dresser la table et à met-
tre le couvert pour Henri V et les amis
d Henri V.

Un autre groupe de députe's le Centre-
Droit qui fait la même opération pour les
d'Orléans.

Un troisième groupe de députés, le
Centre - Gauche qui passe son temps à
enîeyer les assiettes de la Droite, et à ti-
rer les chaises du Centre Droit.

. Un quatrième groupe, la Gauche qui
s'effotee inutilement de démontrer com
bien il est peu convenable de dévorera
diverses sauces la maitresse de la mai-
son;

Enfin, brochant surletont, un maître-
queux qui espère apaiser la faim des uni
et des autres eu leur accommodant des
ratatouilles composées de vieux restes, de
viandes racornies, de légumes desséchés
et de beurre ranci.

Tel eest la cuisine politique qui se mi- I
tonne à Versailles depuis tantôt dix huit I
mois que l'Assemblée nationale existe, |
tel est le régime réconfortant destiné à ré- I
par«r les ferres du pays depuis ce fameux 1
pacte de Bordeaux qui a reçu plus d'ac- |
crocs, d'estafilades et de coups de canifs J
que le contrat de mariage de M. Du- f
bourg. I

Le pacte de Bordeaux n'a jamais été |
qu'une trêve pour rire, un paravent der- 1
nère lequel chaque parti préparait ses 1

I

batteries, affilait ses armes et aiguisait ses
dents.

Dès le lendemain de leur élection, dès
le neuf février au matin, les monarchistes
se comptaient, dressaient leurs échelles
et organisaient leur escalade.

S'ils ne sont pas arrivés plus tôt à leur
but, s'ils n'ont pas réussi encore à décro-
cher la timbale, il ne faut en accuser ni
leur délicatesse, ni leur pudeur, ni leurs
scrupules, — mais simplement leur im-
puissance.

D'accord sur le principe : la monarchie,
unis par une haine commune : la Répu-
blique, ces messieurs différent sur le per-
sonnage à coiffer du panache, se tirent
par les pieds au moment de grimper, s'at-
trapent aux cheveux quand il s'agit de
toucher au gâ'eau.

De là ces querelles, ces raccommode-
ments, ces unions, ces fusions, ces diffu 
sions, ces confusions, spectacle ridicule
auquel nous avons dû assister, nous as-
sistons et nous assisterons jusqu'à ce que
la conscience publique révoltée, indignée
de ces tours de Paillasse et de ce» farces
de tréteaux oblige tous ces bateleurs à
disparaître dans leur obscurité.

Des gens de bonne volonté cherchent
à s'illusionner, s'efforcent de découvrir
une raison honorab e, un mobile excusa-
ble, un sens patriotique aux agissements
des députés de la majorité.

Eh bien, nous leur en demandons par-
don, mais ces gens de bonne volonté sont
des nigauds.

Ni raison honorable, ni mobile patrio-
tique, rien qoe de l'tsprit de parti, en-
core de l'esprit de parti, toujours de l'es-
prit de parti : voilà le seul, l'unique senti-
ment qui a dirigé les actes, les votes et les
démaiches de la majorité.

r  Ruiner la République, installer un roi
sur le trône, voilà le grand œuvre auquel
s'appliquent, se dévouent, se consacrent
quatre cents députés qui avaient pour
mission de réorganiser le pays.

Là où il y avait d>s institutions à ré-
former, des finances à refaire, des dettes
à payer, des intérêts à garantir, des mal-
heureux à secourir, ils n'ont vu qu'un
trône à rétablir, qu'une couronne à rele-
ver.

Trente-six millions d'habitants sollici-
taient leur? études, leurs travaux, leurs
lumières, — un seul homme les a préoc-
cupés : le Roi!

Pensez.vous bonnement en effet que le
moindre souci sincèrement, exclusive-
ment patriotique, ait jamais présidé à ces
élaborations, à ces discussions de lois boi-
teuses, inutiles ou inexétutables?

S'oceupait-on de la Francs lorsqu'au
milieu des bâillements, des conversations
et des ronflements, on votait ks 95 arti-
cles d'une Toi de décentralisation qui
n'avait d'autre but que de reconstituer
les anciennes provinces royales, et de
ressusciter les châtelains féodaux sous le
nom de conseillers généraux ?

Le but a raté; mais l'inî«ntion y était.
S'oceupait-on de la France lorsqu'on

perdait troi3 semaines à ergoter autour
de la proposition Rivet, Vitet ou Adnet?

On pensait au voyige d'Anvers et au
manifeste du comte de Chambord !

i
 S'occupait on de la France lorsqu'aptès

des débats stériles on renvoyait successi-
vement dans les cartons, la loi sur le Con-
seil d'Etat, la loi sur la magistrature, la
loi sur l'instruction? '

On songeait aune combinaison qui per-
mettrait d'unir le Céntre-drdtà la Droite,
d'emboîter M d'Audiffret-Paisquier dans
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'^déclaration, de faillite, les sépara-

tions de corps et les expropriations forcées : ceci 
sol tait cela. I

UH gTand nombre de journaux n'avaient pas d'au I
très moyens d'existence que les annonces judiciai- 1
res : privés de lecteurs, ils se rattrapaient sur les J
huissiers, ce qt i ne snfBsait pas toujours. I

Exemple : VEUndard, de Paris.
Après avoir vécu péniblement des annonces ju-

diciaires pendent quelques mois, ? Etendard !enr
a servi de pâture en défrayant les bulletins de Cour
d'assises : articles vols et détournement. (Voir les
noms Pic et Taillefer).

Appointements. — La cause détermi-
nante des cinq sixièmes des convictions politi- i
qu»s. (Voir ce mot).

Il y a trois sortes d'appointements : les gros, ks 1
inoyenset les petits : les gros sont préférables aux I
moyens et les moyens valent mieux que les petits. |
Les services rendus, los travaux utiles sont en op- I
position directe avec l'importance de l'appointe- I

, méat.
. Le maréchal Vaillant, l'homme le plus appointé 1
du .«econd empire, travaillait certainement moins I
qu'un commis à douze cents francs.

Cent cinquante vieillards appelés sénateurs re- f
cevaient jadis trente mille francs par an pour dor- |
mir quatre heures par jour.

Le duc dfl Brogtie,' ministre plénipotentiaire à j
Lond es, palpait deux cent mille francs sans bou- j
ger de Versailles , et rendait par conséquent !
infiniment mo ns de services à sou pays que le !
dernier garçon de bureau de l'ambassado fran- J
çeise. . |

« Dis-moi ce qae tu touches, je te dirais ce que
tu fais. »

L'appointement est une des aff»ctions intimés
auxquelles on s'attache avec le plus d'ardeut et de

il
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ténacité.
Belles paroles piononcées à ce propos par feu j

Dupin : j
— On m'arrachera la vie plutôt que mon traite ]

ment t
Il a lenu parole.
Arag*. —i Nom patronymique d'une dynas-

tie qai n'a jamais régné en France, mais qui s'y
est acquis uae réputation légitime. j

Berceau : le département des Pyrénées Orienta  !
les. i

Fondateur : François Arago, l'illustre astronome.!
auteur de la théorie d« POndulation de la lumière, . 9
inventeur du polarùcope.

Diputé des Pyrénées-Orientales en 1831.
Membre du gouvernement provisoire en 1848. |
M«rt en 1853 - |
Arago (Etienne) — Frère du précédent.
Existence bien remplie : libérateur, auteur dra-

matique, dnecteur du Viudeville, feuillntpnniste,
député, directeur des postes et maue do Paris.

A publié ses premiers ouvrages sous le pseudo-
nyme aussi transparent qu'espagnol de Don Rago.

Prèles et vaudeville* : C'est demain le treize,
les Malheurs d'un/oit garçon, le Caharet de
Lustucru, les Mémoires du Diable, une Invasion
de grisettes, le Pont de Kehl ou les faux ter-
rains, Lia ou une Nutt d'absence, la Fille du
portier, etc. i

Mêlé de bonne heure à toutes les luttes politiques, f
transforma le Vaudeville en camp retranché le 27 |
juillet 1830, et disinbua sur les birricades toutes j
les armes de son magasin d'accessoires, même les 1
poignards rentrants I

Aide-de-carop de Laf»yette, lieutenant d'artille- 1
rie de la garde nationale, député des Pyrénées- f
Orientales, naturellement. |

Compromis dans les événements de 1831 et
1834, directeur des postes en 1848, organisateur
des timbres Hft 0,20 centimes, déporté par contu-
mace en 1849, exilé en Belgique après le ceup
d'Etat. . . b

Ne s'occupait plus que de littérature théâtrale
depuis quelques annr^s.

i La révolution du 4 septembre l'a trouvé se repo-
sant de ses longues agiotions dans le feuilleton da
lundi de Y Avenir national.

Nommé maire de Paris par le gouvernement da
la Défense nationale.

A joie un rôle asseï effacé.
Vient de s'honorer par le paiement intégral de*

dettes qu'il avait contractées comme directeur de
tiVâtre, et sollicite en ce momeet sa réhabilitation.

• Oncle de,snn neveu..
Arago (Emmanuel). — Fils de Francoii , n«>

ven d'Ktienue.
Avocat. C >mrnissaire général de la République

à Lyon, en 1848.
Etait alors « le bel Arago » et obtenait des suc-

cès aupiès des dames.
En botte à des calomnies intéressées à propos

d'une somme de enq cent mille francs employée au
paiement des ateliers nationaux, a été justifié com-
paiement par nrt vole formel de la Constituante.
(15 février 1849).

Député des Pyrénées Orientales toujours, a com*
battu l'empire et ses agissements.

Membre du gouvernement de la Défen-e natio-
nale : sVtait logé dans le "ortefenijle de garde des
sceaux. Fort maltraité lo 31 octobre. Ac'uellemeni;
l'une de ces bétee noires appelées t hommes da 4 t
septembre. «Néanmoins, parlait* ment hontrôie et
inr»pable de casser la patte à une monche.

Phyiionoaiie déboanaire et qui se rapproche da
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M. B;ragnon et de jeter le comte de !

Paris ei tre les bras du comte de Cham- j

bord.

S'occupait on de la France enfin, lors-

qu'on éefaaffaudait cette loi militaire, an-

ti-nationale, illogique, inégale, absurde,

véritable nid d'intrigues, de fraudes et de

corruption»?

On organisait cette petite conspiration

terminée d'une façon tellement piteuse

que ses auteurs sont revenus de leur
équipée l'oreille bacse, la lèvre pend ;i.nt*,

le teiat décomposé, honteux comme un

prussien qu'une pendule aurait pris.
S'ficcupera-t onde la France dans cette

question d'impôts sur les matières pre-

mières qui touehe aux intérêts vitaux du

pays, aux sources d« la richesse nationale?

Pas le moins du monde, ces mess eurs

songeront uniquement à raccomîuodcr
leur manigance détraquée , à reflctler

leur œuvre décousue , et dans huit

jours, dans quinze jours ou dsnsun mois,
nous verrons de nouveau l'impétueux.

Benoist-d'Azy, le bouillant de Brogie.
lésant Batbie et le majestueux Vitet

s'élancer à l'assaut de la Préfecture de

Versâmes sous une pluie de légumes et

d? pots d'eau lancés d'une main sûre par

Mlle Dosne et par Barthélémy.
Tout cela est très gai, sans doute, infi-

niment amusait et du dernier comime,

mais les choses les plus drôles fatiguent à

la lorgue et nous commerçons à avoir

a s zri.
Il est avéré, reconnu aujourd'Lui que

la majorité de l'Assemblée n'a jamais eu

qu'un projet, qu'une idée, qu'une inten-

tion, qu'un but : Enterrer la République

soi) s la royauté.
Ge but elle n'a cessé de le poursuivre

depuis dix huit mois. Fusion, union des

centres, chevau-lé^er, union conserva-
trice, réunion des Réservoirs, toutes ces

dénominations plus ou moins mystérieu-

ses signifient en langage net, clair et posi-
tif, signifient en bon français : Sainte- Al-

liance contra la République!

Il n'y a ni doute, ni illusion, ni trom-

perie possible.
Chaque fois que ces messieurs ont

pensé l'occasion propice, ils ont lancé

un ballon d'essai.
Jusqu'à présent, ce ballon leur est tom-

bé lourdement sur le nez.
Miis est-ce une vie tenable que cette

série d'expériences qui constituent-le fond

de là politique vers-iMaise, quand l'anima

Mis de ces empiriques s'appelle ia

France?

Est-ce une vie tenable que ces alertes

continuelles, ces secousses inattendues,

cette inquiétude permanente?

M. Thifirs a la bonne intention, dit-on t
de fonder Is République, et en faveur de

cette intention on supporte mcmentané-

ji'wîiMiMÎgi^MWii'^imiî^^

ment ses idées surannées, ses systèmes

étriqués, ses théories vieillotes, sauf à

recommencer plus tard l'œuvre branlante

de son gouvernement;
Seulement, que cette intention ne se

manifeste pas en actes s'ériles, ne se dé-

pense pas en manœuvres adroites, peut-

être , mais qu'il faut recommencer à

chaqne instant.
Il est aussi impossible de fonder la Ré-

publique avec une Assemblée monarc' i

que, que d'obtenir des fVuiîs d'wn chsr-

don, des fli uis d'un champ de csillrux.

Alors, laissea de côté Ses finies, les

habiletés, le s finasseries, les ficelles, et

donnez la parole à la nation.
Jacques BARBIER

Bigarrures

Pas un n'échappera à la visite obligatoire.

A peine le prince Hurabert venait-il de plier
bagage, qu'on remettait des draps au lit pour le
prince Gortscbakoff grand chaucslier de l'em-
pire de RuVsie accompagné de sou flis, lequel
fils est ministre plénipotentiaire auprès de la
confédération suisse.

Problème : trouver un ministre, un général
ou un grand fonctionnaire quelcosque doat Je
fi!» ne soit pas quelque chose quelque part, et
ne touche pas quelque appointeraent à quelque
caisse publique.

Le prince Gortschakoff et son fils , puisque
fils il y a, resteront une huitaine à Berlin, fu-
meront avec le vieux Guillaume le calumet de
l'amitié, causeront des massacres delà Pologne,
et des massacres dé Baz<i les , emporteront en
souvenir quelque objet d'orfèvrerie française...

Après quoi, on préparera les liages à toilette
de François-Joseph, empereur <à'Autriche, le
dindon de la guerre du S eswig-Holsteio, le
vaincu de Sadowa et l'expulsé de la confédéra-
tion germanique.

S'il prend fantaisie ators au prince de Bismark
de demander à son hôte auguste ce qu'il trouve
de plus ex'raordinaire à Berlin, celsi-ci pour-
ra répendre comme le doge de Venise à Ver-
sailles : — C'est de m'y voir t

Mais non, François Joseph ne se permettrait
pas un pareil excès d'audace. Les grands du
monde se font singulièrement petits au jour-
d'hui, leur antique orgueil tourne à la domes-
ticité, et le descendant de Marie-Thérèse cirera
avec ses moustaches la betta du descendant de
Frédéric II, sans oser ssulemeut s'essuyer la
bouche.

C'est frappé sans doute par l'abaissement, la
dégradation dans lesquels tombent les raees
royales, que M. Thiers, par un décret dont
nous ne saurioas trop louer la sagesse, vient
d'ordonner la suppression du Musée des sou-
verains.

Ce musée en effet n'a plus actuellement la
moindre raison d'être.

On pouvaii y placer jadis la cuirasse de Fran-
çois 1er, le panache blanc d'H.'nri IV, ou même
la perruque majestueuse de Louis XtV.

Mais aujourd but '. Les ordonnances du doc-
teur Ricord ou les sondes du chirurgien Néla-
ton?

Ce sont les seuls souvenirs que nous ait lais-
sés Napoléon III.

Quant à l'empereur d'Allemagne, sa place est
marquée depuis longtemps, — a» musée Tus-
iaud.

Enterrement da maréchal Forey avec le céré-
monial accoutumé.

Le Journal officiel contient une biographie
sommaire de cet oitkier supérieur : né le 10
août 1804, sorti de St-Cyr, etc. •

Ce que ne dit pas la Journal officiel, c'est
que le m^échil Foray, dont ou ne saurait con-
tester la b: ajoure personnelle, donna l'un des
premiers l'exemple ueces compétitions funestes
eutre généraux, de ces riva-.aes, de ces jalou-
sies qui souvent ont compromis ou failli com-
promettre u'une façou désastreuse le succès de
nos armes.

Qui ne se rappelle l'aventura du malheureux
général de Leurmel, engagé par un coup de
main audacieux jusque dans les faubourgs de
Sébsstopol et éerasé faute de secours vainement
demandés à sen général de division?

Ce général de division était Forey
Oa prononça même à celte époque le gros

mol à'-, trahison.
Ce n'était pas une trahisea dans l'acception

odieuse du moi, nws uoe apathie volontaire,
une inwc'ion raisonnes dont le but était de ne
pas prèier ta mais au succès d'un eellègue ou
d'un rival.

Ce déplorable sentiment d'égoïsme, d'envie
et de jalousa ambitieuse est uae des plaies vi-
ves des généraux français.

Nous 1 avfjas vu se manifester dans toutes
nos guerres contemporaines , ea Crimée, en
Iule, ea Alsaoe.

Préoccupés uniquement de leur succès per-
sonnel grisé-i par la perspective d'un bà le» de
maréchal ou'd'te d&cfaè pm*ou meins exotique,
les ch^fs de corps agissent isolément, se bat-
tent pour leur compte et sacrifiant misérable-
ment l'intérêt de la patrie à leur intérêt par-
ticulier.

Et ne croyez pas que nous chargions à plai-
sir le tableau en couleurs.

Rien n'est malheureusement plus eiact, pins
positif et moins exagéré. Cette tendance cou-
pab'e n'est un mystère, ne fait un doute pour
aucun homme du métier. Tous savent parfaite-
ment à quoi s'en tenir là dessus, et lorsqu'on
prête à Bazaioe cette réponse cynique : — Mac-
Mahon est dans la qu'il s'en tire!

Cela ptat u'être pas vrai, mais c'est terrible-
ment vraisemblable.

La grande manifestation delà Droite a eu cela
d'agréable qu'elle a provoqué la démission de
M. de Larcy et de M. Benoist d'Azy fils, attaché
à je ne sais" queile amoassade.

C'est toujours ça.
A ee propos quelques gens simples ont paru

surpris de la volte-tace du Journal des Débats
qui après avoir encouragé la démarehedu Cen-
tre droit par la plume de M. d'H^ussonvilie,
l'éreintait de main de maître trois jours après
par la plume de M. John Leraoine.

Il paraîtnième que M. St-MarcG ;rardinfurieux
de cette équipée, — aurait c bri é sa plume »
etfcte son tab 1er à la tête de M. Bert n cadet

De la part de M. St-Marc Girardin qniest de
la maison , cette naïveté noas semble assez
forte.

11 faut en vérité connaître bien peu l'histoire
de la pressa conteroporaiise pour être étonné
que le Journal des Bébats se permette de chan-
ger o.'»pf«iion «ne lois par semaine.

Ij'Journaldes 9èbat$, organe des solennelles
balançoires et des praiihommes hsut montés
sur fo<. possède un passe suffisamment bariolé
p;>ur qu'use artequinada de plus ou de moins
ne tire pas à conséquence.

[' *

Le Journal des Débats n'est-il pas le même
qui recevant uae subvention mensuelle du gou.
vernement de Juillet, du Chàteaa, comme on
disait alors, menaçait d'éreinter ce qu'il ado-
rait tous les matins, aussitôt que la eaisse n'<m"
vrait pas à l'heure dite?

Le Journal des' Débats, organe d'une opp0«
sitioa accentuée, ne s'est-il pas rallié subite!
ment à l'empire parlementaire dans une décla!
ration solennelle, et n'a-t-il pas inscrit le 0„;
plébiscitaire en tète de ses colonnes?

Le Journal des Débats ne s'est-il pas em-
pressé de tomber à bras raccourcis sur |ô
même empire, après le 4 septembre, ce qui «
<ionoé lien à une polémique assez vive avec
M. Clément Duvernois?

Enfin, le Journal des Débats n'a-t il pag
compté au nombre de ses premiers ténors
M. J. Weissquj, convertiau Bonapartisme fait
en ce moment un ass*z vilain métier dans le
canard intitulé Paris Journal l

A ors, pourquoi s'étonner que le Journal
des Débats traite samedi de « bonnets à poil »
ceux qu'ii traitait lundi de grands citoyens?

Naus n'avons aucune antipathie Hiarqnéen'oBf
le Journal des Débats qui compte dans sa ré-
dactien des hommes de talent blasés en mo"
raie politiq&e et dont la prose est parfoisageéà-
ble à lire.

Mats il nous a toujours paru extrêmement
cocasse que le Journal des Débats fût considéré
comme un organe à eonvietious solides, aligne
de conduite arrêtée et nettement détloie.

Et le crédrt d>mt jouit la feuille de la dynas-
tie Berlin, auprès d'un certain nembre de ba>
dauds, n'est pas une des preuves les moiBs ré-
jouissantes de la jobarderie politique des hom-
mes dits sérieux.

A Versailles, banquet en l'honneur du I04me
anniversaire de Hoche, ce général à la parole
courte et à l'éoée longue.

Le général Trucbu s'était fait excuser pour
cause d'incompatibilité d'humeur.

Le général Changarnier n'a pas cru de sa
dignité de rendre hommage à an pareil cons-
cri .

Le général Dacrot ne pouvait supporter le
souvenir d'un collègue qui était à la fois mort
et victorieux

Le général Da Temple était retenu par une
douehe à domicile.

M. de Paris a marié sa fille cette semaine.
On préiend que le futur a apporté de magni-

fiques cadeaux daus la corbeille.
— Vous voulez dire dans le panier.

ZÊDE.

SSâmaivmummm wvmSteuiatommapi. iwMMMMMAiiWiimwi»iwl^*iimmiati5àS^

L'industrie ne paie rien

Voilà ce que l'illustrissime M. Thiers a
osé dire le 24 juin 1872, devant les dépu-
tés de la France, en face du pays : l'Indus-
trie ne paie rien !

Nous comprenons rigoureusement qu'un
avocat ehargé d'une mauvaise cause se livre
dans le cours de «a plaidoirie à des para-
doxes abracadabrants, invoque des raison-
nements douteux, arrange à son gré les faits
et habille la vérité suivant son gotàt ou son
système de défense.

Mais, puisque M. Thiers, pour faire adop-
ter ses désastreux systèmes économiques, na

profil do mouton. Un peu bavard.
Célèbre par une voix tonitruante dont l'éelat do-

mina la sonnette du Président et les vocifér* tions
ds U dro'tfl.

Araiicanie. — Contrée de l'Amérique du
Sad conquise par en avoué de Péiigueux qui s'y
est fan «ommerroisousleaomd O.éue Antoine 1er
(Voir ce nom).

< h<*-sf de ses EtaW, et en batte aux intrigues
d'un avocat nommé Pisncha, le roi d'Araucame I
après a voir en vain «olliciié le secours delà France,
pour r*coB<:foérir son trône, habite en ce moment
Marsei h où il loge » n gani.

H y a frndé un journal : la Couronne d'Acier,
destiné à «ontesir se? revendications contre L'usur-
pateur P) .nchu, et institué nne décoration : la
Croix du Sud, qu'on peut recevoir franco, contr
un envoi de cinq frsncs en timbre posie.

Arcadie — Provins» g' ecq.ue renommée.
ponr la henutédeses ân»*<. Roussin d'Arctdie.

Arcarflemss — Hsb-tants da l'Arcadie. —
Qualification donnée su* députés de l'extrême
dfoitesous l'Empire : 6r*n ;er de Cassagnac, Jé-
rôme David, D.itJué de la Fauconnerie, etc., non
psr analogie avec le« ânes d'Arcadie. ceux ci s'en
seraient fàcbé-', rnsi? parce que Ses dépotés susdits
tenai» nt leurs réunions dm\- la rue des Arcades.

Arblnet. — Epicier de Dijon fu«illé comme
escon prussien sur l'ordre de M. de Serres et du
général Cremer. Renvoyée la Cour d'assises.

Aîtmdons.
Arbitral. _ Tribunal arbitral réuni à Ge- j

nêve pour j, lv-er ia question de VAlabama — Les j
gens J/ien informés atsesteat que la décision du j
tribunal arbitral sera rendue au pins tôt dans le I
courant du vingtième siècle, si les membres sont !
encore vivant*. — Dans 1* cas contraire , il fau • I

drait en changer, ce qui amènera naturellement de
lég»rs retards.

Argrurne. — Défilés de l'Argonne surnom-
més le- Tkermopyles de la France. — L«s Prus-
siens y furem écrasés eu 1792 , ils y passèrent
librement, musique en tête et enseignes déployées
en 1870. — DumouriezeiL*bceuf : lestempssant
ch»"ié< t

Année. — Ensemble des forces militaires
d'une nation, destinées à défenire la pays contre
les agressions étrarg^m.

Celta définition tnéoriqne se modifie générale-
ment dans ia pratique et se change trop souvent
en celle-ci : Réunion d'hommes armés que les mo-
narques emploient 8U ser vice d^ leurs tyrannies, de
leurs ambitions et de leurs crimes.

Armée /Vewçwe. — Remarquable p'nr l'rn--
train et l'héroïsme de ses soldats, la bravoure de
ses rflicers et l'incapacité de ses généraux.

Armée du Rhin. — Deu* CHU cinqusEte mille
hommes décimés en détail à Wifsembeirg, à Rsis^
choff n, à Farbacb, à Gravetotte, immibiiisés traî-
treusement dans Metz et finalement livrés par Ba-
zaine aux Prus*i»0S.

Armée de Mac-Mnlion. — Cent vingt mille
hommes organisés à la bâte, csnduiis au hasard,
œitraii^s dans un trou et livrés à Sedsn par Napo-
léon III.

Armée de la Loire. — Cent quatre vingt
mille hommes pris un peu partout ; débris de l'ar-
mée du Rhin, échappés de Seiaa, anciens militai-
res rappelés, mobiles et mobilisé.', mal vêtus, mal
chaussas, tnédmcrement armés, et qui malgré cela
ont battu les Prussiens à Coulmiers, repris Orléans,
et résisté trois mois aux vieilles troupes da Frédé-
ric Cbarles, reculant pied à pied, défendant cha
que mcnticnle, chaque mur , chaque chemin et

chaque bui 'son.
Armée des Vosges. — Vingt-huit mille hommes

mélange de Garibaldiens, de volontaires, de francs-
tireurs, da deux au trou régim-nts de ligne et des
légions mobilisées du Rhôoe. San* unité de com-
mtnlement, tiraillée entre Giribsidi Berdon»,
P'itlissier, Cambriels, Cremer, etc., l'armée des
Tosàss,, impuissante dans une action d'enseabie,
sVst épuisée en e<cartrou'hes et en combats par-
te 1*, où ces soldats inexpérimentés, inhabiles à
^ainife, savaie-nt an moins mourir héroïjnement.

Armée du Nord. — Trecte cinq mille homm«s
levés, équipés, exorcés, nourris on ne sait g'ère
C9'timent. . sous l'impulsion vi^nreuse 'de F.ii -
dhe !bs. Peu de victoires hé.las, mais des résis>an
es énrrgiques trahies par une o'gjnisàt'oniasLiiî- i
santé. — Des h -mmes mais pas dMBciers, dei
bras mais pas d'armes, des appétits mais pas de
vivres.

Armée de l'Est. — Cent mille malheureux,
gelés, affamés, à moitié nus, qu'une fourbrrie
prussienne a jntés traîtreusement cous la mitraille
d« Mauïeuffel, et qui sont venus s'échouer sur la
froncera suif se dans un état à faire pitié aux nau-
fragés de la Mé'.use.

Armée de Paris. — Hoit mille marins, trente
m le soldats, cniuanto raille mobiles, quatre cent
mille gardes nationaux; du courage, de l'ardeur,
de l'eniraiB, da la bonna volonté, msis trop da pro-
clamations, trop de discours, trop de gardes na-
tioaaui, trep de Troc bu 1

Armée des Alpines. — Cent cinquante paires
de bo tés à t'écuyëre , cinq cents galons de képi,
une bsbliottè-ine et dix -huit simples soldats ; du ,
reste, pas vm mort.

Loi sur l'armée. — Mauvaise plaisanterie qui
peut se résumer en ces quelques lignes ;

Adoption dss idées nouvelles, marche hardie
dans les voies du progrès : réorganis*tion coiaplèle
de n">tre sy*ièsi« militaire, — sur le plan de la'"1

de 1832, quarante ans d'âge.
Service obligatoire pour tous les Français : o"

article. . ,
Cas d'exemption pour tous les Français : w

articles. . .
Rem pi îce ment en argent absolument ropp"™?'
Remplacement gratuit admis sou<< cinq »u sl

formes différentes. . „ .
Rejet du service de trois «ns comme insnln»»

pour former en bsn soldat. . s
Admission de volontaires d'un sn et de sen)

de six mois parfaitement «tffisant» pour former
bon so'dat. w

La loi sur l'armée n'«st pas une réforme,
mie déform*tion. , ]n,

AriniHtlcc. — Trêve momentanée CCDU
entre des combattants qui doivent garder pe
ce temps là leurs pesitiotis et leurs avaatfg9

peciifs.' uàiit
Première ten'ativa d'armistice pendsot w > £

d* Pars — Coaditions exigées par Bisma'**
famine de Paris. . ,fl g2

Aimisliee conclu Après la capitolation^a ^ ^
janvier — Condition imposée par Bsm«
mitraillade de l'armée de l'Est, ^t.

Arnlm comte d' — Plénipotentiaire pr?^cZ
Déjwne le matin chez M, Thiers, dia» l9S'j(dute
M. Thiers, sospe le soir chez M.. '1 hic"- « fiipu-
dopuîs six semaines. — Le président d(î Riront
blique espère qne toutes ces digestions p'
une évaeaajion. — Faut-il le croira î

(Sera continué.) «" w

f



La ' Mascarade

wioin d'aucun raisonnement à 1 appui, pus-, j

*ft "ait pertinemment qu'il e*t à pu près
1" ,1 enrT avis et que sa tâche ne consiste
Cemà Convaincre l'Assemblé*, Puis-

', ' iTui suffît de cctU menace en trois mou:
gm'www, pour avoir une major, é -nous

I i "von. avec peine avoir recours à des sub
Ses semblables: l'industrie ne paie nen!

EÏ »T ajoute, le providentiel MI h.^:
f. France Ùâ 2 milliards 460 millions

d'^pôt e
n
t rinSuslrie ne paierait pas 9S mil-

^Vraiment, c'est prendre les députés peur

d
irp

f
îuTgoî'reux des crétins du Valais sait

parfaitement que si la France paie 2 milliards
et demi d'impôts, ces impôts sont parfaite-
ment prélevés pour une très forte parue sur
l'industrie et le comaserse. Supprimez l'in-
dustrie , et vous verrez comment la France

pa
jera plus de 2 milliards d'impôts.
L'industrie ne paie rien, dit<48»ous?
Mai sans parler de la respectable portion

des impôts anciens qui forme»t son lot, par

qui est fourni pour les neuf dixièmes le mon-
larit des impôts nouveaux ?

Qui paie l'impôt sur le papier ?
f Est-ce M. Thiers et sa maison militaire?

Qui paie l'augmentation des droits de pos-
te, de transportât des taxes télégraphique»?

Mademoiselle Jaequemard, peut être,
ftoi supporte le double<aeat des timbres

des effets de commerce? M. Barikélemy St-
Hilaire, sans doute.

Qui fournit au trésor plus des trois quarts
des revenus des timbres da facture»?

Âf, Vrtguault, du Bien Public, e'est sûr.
Et la taxe du droit de statistique, et les

droits de navigation, est-ce M. Coohery ou
Mlle Dosrie qui les acquittent ?

Et les patentes de tout genre, va-t on en
chercher le montant dans le képi du général
Wazé?

Allons, allons, quand pour gagner un pro-
cès oan'a que des arguments semblables à
présenter, c'est que la procès n'est pas sou-
tenue, et M. Thiers fora bien da s'en tenir

à son raisonnement habitat! et sans réplique :

Je donne ma démission.
-.

LES MATIÈRES PREilÈRES

Unous semble qu'il ne vaut pas la peine de tant

discuter.

la question est résolue, jugée, archi-jugée depuis

longtemps.

Soixante-cinq chambres de commerce consultées

ont répondu par soixante voix contre cinq: Tous, les

iipôts qu'on voudra, — S kUE l'impôt sur les matière*

premières.

. Cette appréciation des gens du métier domine tou-

tes les autres, et les hommes de bonne foi ont leur

conviction faite et bien faite.

iQue reste-t-il donc dans cette affaire embrouillée

te apparence mais d'one simplicité enfantine au.

jitf!
H reste M. Thiers et sa démission: pas autre

Aose.

ftfen pour couper court, qu'une délégation de

tysiislibres échangistes aille trouver le président

"'«République et lui demande simplement:

~ D»nriez-vous votre démission, oui ou non?

™>? Très-bien, alors discutons.

h'? Dans ce cas n'en parlons plas et bonsoir.

'se dan? ces termes là, le problème recevrait une :

Motion en risgt-cinq Minutes., et si nous sommes

SP'S * subir une mauvaise loi, nous serions an
01

«s débarrassés de mauvais discours.
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['ASSEMBLÉE Eli CALEÇONS,

mt école de mUm de Versailles.
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^ « terrible sonnette au trident du Dieu de» j
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Iel,e!,n M- C™* «« Beau. '
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 "^«l** Néréides «

J**» mlr ""
 CnU Ple,ns P™™™ dans leurs J

ILes huissiers dan» des positions équestres sur les
ckevaMx da char de Neptune, peuvent de là faire-
plus de bruit que jamais en criant : « Sileace, rnes-

sisurs, s'il vous pl»R !» ...
Comme on le voit, tout est parfaitement dispose

pour que les séauees aquatiques puissent avoir lieu
avec toute la solennité désirable.

Les députes, libres de leurs mouvements, s« préci-
pitent av»c enlrain au milieu des eaux plu» ou moins
pures que leur envole la machine de Marly, et se li-
vrent dans cet élément aux exercices les pins fant-i-

sistes. _
 t

 ,
Nous ne 'lirons rien des costumes qui présentent

autant de variété que de légèreté ; n«>us signalerons
pourtant le costume de flanelle rouge de M. Ordi-
naire, le caleçon tricolore de M. le duc d'Aumale
dont les couleurs sont an peu passées prr l'effet <)o
plusieurs lavages jueeessil's. le ealeeon de M. de Bel-
castel plus bUno que la blanche hermine, et celai'
de M. CUiaurand parsemé de fleurs de lys brodées en
or sur le calicot blano qui font le plus bel effet.

Les exareicos de natation parlementaire sont infi-
niment variés, ettous «c procèdent pas de la même
façon.

Cela d/pend de la constitution physique et mo-
rale de chacun.

Nous n'indiquerons que les principales manière» j
de nager, •

La Brusse. — Cette nage est depuis longtemps en
usage: «lie consiste à imiter le» mouvements delà
grenouille.

Avec ce système, on cherche moins à avancer
qu'a, se msinten r au cossus «le 1 eau. Très utile p tur
les gen^ qui sont an ministère ou qui disirent y ar-
river.

Lu Ctupe. — Excellent mode do nager pour al'
1er avec r»pidité, et remonter le» courauls mais exi-
geant «les m scies puissants, des paumons solides.

M. d'AudlIf.ft-Pasquier a su s'en servir, M. 6atn-
batta parait avoir l'él >fte pour (aire an tion nageur
de cc^genre ; il a de la vigueur et de 1 élan, mai» il a
manqué jusqu'ici de régulant* dans les mo-uvemcnls
d'égalité «anales efforts, qualité* indispensablespour
faire une longue e rurse i la nage.

liy a encore la nage entre deux eaux. Elle demande
beau oap de souplesse dans l'épine dorsale, des mou-
vements doux et une longue respiration. Elle est
très pratiquée dans les rang» du Centre gauch», M.
Bethtwoni, M. Jules Simon, il. Lefèvre Ponlalis
(Antonia) ont fait de grands efforts poor devenir ha-
biles dans ce genre d'exercice; larenir nous dira
si parce mojen ils arriveront i la surface ou an fond
de l'eau.

La Planche. — Tout ce qu'il y a de plus «impie ;
très commode pour se reposer en touchant de*
appointements.

il suffit d'être ambassadeur, de ss mettre sur le
dos et dos* laisser aller au fil de l'ean, en rewuant
légèrement l'extréraité des orteil» et le bout de*
doigls.

M. Krnest Picard, grâce à son embonpoint, pest 1
même flotter de celte façon san» fairo aucun mouve-
ment.

taire le plongeon. — Ce genre d'exercice se défi 
nitlni-rciême. M. Eugène Ronber, M. Pouyer-Quer-
ticr, M. St-Mare Girardin et ses amis sont passés
maîtres dans cet art.

La majorité de* députe'» n'o*e pa» se lancer en
pleine eau, ils aiment le bain pour le bain, et la dé-
putation peur la députation, ils restent dans les eaux
calmes et peu profondes, où ils passent agréablement
leu temps à s'interpeller et à taper dans l'eau pour
s'éclabousser.

FKONTW.

I>éeeptioîis !

C'était la veilla de son discears.
M. d« Gsolard désireix de s'entoarar de rensei-

gnements positifs sur le sujet qu'il devait traiter
le lendemain, a?ait fait détendra la porte de son
cabioet au publie vulgaire , pour ne recevoir qu& ,
les visiteurs munis d'une lettre da convocation spé-
ciale.

A neuf heures précises, le successear de M, Poa-
yer-Qaertier agita sa .«ounette.

— Baptiste, introduisez les allumettes |
Une patte bèîte acarte vint en sautillant se

placer snr h cheminée.
M. de Giialard la prit, la retourna en tous sans,
-— ComrrjeDt, petite malheureuse, vous osez

vous présenter ssns t.mbrel
— Q tel timbre, excellence?
— Et quoi, ,quel timbrai Le timbre qui cons-

tate la psrcèptian de l'im, ê !, une roadelie de ea-
pier jaune de la dimension a'upe pièce de vingt
centimes.

— Connais pas (
— Jamais en ne vous a collé ca petit papier sur I

le dos ?
— Jamais 1 II
-~ Parmi vos compagnes, vous n'en connaissez J

point qni ia port»? i
— Si, ja me rappelle en a^oir rencontré nne i

dans uu bureau de tab»c, mais les autres se-soat
tellement mo|urîes d'etle, que la pauvrette ne sa-
vait dans quel tiroir se fourrer.

— C'est bien, combien fautez vous?
— Q rkz« centimes trois sous, excellence.
— Oxpuis quand ? i
— Depuis le nouvel impôt...
— .Mais vous veue* de me dire que vous ne le I <

payez Pas. cet impôt.
— Nous bon, mais la public ! 1

 f
— A qui la paie-t il donc le public ? I

 (
— Aut marchands d'allumettes.
— Vous êtag sûre des renseignements que vous I

ne donr«ez II? > I -,

— Excellance, je ne mens jamais, et si vous 1
rous pensiez... I ,

— Doucement, ne vous epflimmez pas. Mon f "i
irédécessenr, l'illustre Pouyor-Quartier pensait que j
rous pourriez fournir au badget un revenu annuel | (la dix raillHne. I

— Oh là là 1 1 .
— Vous diies? S

— Excusez-moi, excellence, une locHtion fami-
lière pour exprimer ma stupéfaction.
• — Vous trouvez que dit millions c'est beau-
«oup?

—Au moins dix fois trop, excellence.
— Cependant la consommation... Poayer-Quer-

tier avait fait ses «slculs : d<xhuit milliards d'al-
lumettes à cinq centimes la boîte de cinquante al-
lumettes, les ch.ffres sont encore là t

— M Poa yer-Qaertier n?avait oublié qu'une cho-
se : c'est que la eonio»n«*tion diminue en pro-
o^rtion direate ue la cherté du Brodait ; par eon-
fôçitênt, ses c»lculs établis sur des boîtes de deux

^ft'as devenaient forcément faux le jour où les boîtes
«îiûteraient trois àous.

— Tims, tiens, pas trop bête pour un raisonne-
ment de carton.,.

-— Ajoutez à cela la contrebande, la fraude, etc.
et le trésor sera fort heureux «i de ces dix millions
il en tire un ou deux la plus.

M. de Goulard poussa un soupir et écrivit sur
ses notes :

* Allumettes, impôt itrécouvrable et perçu
par les marchands. »

— Baptiste, faites entrer les timbres-postes.
Une lengie baade de petits carrés de papier

gommé s'avança en frétillant.
M. de Goulard les prit da bant des doigts et les

r!s»çi sur sen btreau ea las collant par un coin
pour le^ empè^ber dé tomber.

— Eh bien, mas amis, f jisons-nous des affaires ?
— H su, heu, excellence.
— Q.ioi, heu, bât, me feriez-vous croire qu'on

n'écrit plas da lettres?
— Si, on en écrit teujours un certain nombre,

mais moins qu'auparavant.
—• Vraiment !
— Mon Dieu oui ; au lieu de répondre courrier

par courrier en attend le lendemain, le surlende-
main pour faire d'une lettre deux coups. Une foule
de négociants ont supprimé leurs accusés de ré-
ceptive quotidiens. Jadis on écrivait pour un eui,
pour un non, tandis que maintenant...

— Vraiment, pour uns différence d'un sou I
*— Et ce n'est pis le plui triste de notre affaire,

Excellence.
' — Allons donc!

— Les envois d'argent, quelle débâcle l
— Pas poisible.
— Le3 échantillons, quel déchet!
— Vous me stupéfiez t Cependant, sacrebleu,

Pouyer Qaertier avait fait se? calculs lâ-dessu* :
tant de lettres, tant d'échantillons...

— A »act l'impôt, bien, mais après?
— Justement, ce que me disait tout à l'heure

cette allumette. . En résumé, ce revenu qu'on at-
tendait de voas?

— Nul . Excellence, ou si peu qu'il ne vaut
guè^e la pfine d'en parler...

M. de Goulard peussa un second soupir et écri-
vit :

Elévation des droits de poste, abaissement
des produits.

— Baptiste, introduisez la chicorée.
— Excellence, la chicerée n'est pas venue.
— Pas venue, la chicorée t II me semble que

ce légume en prend bien à son aise.
— Mais elle a écrit..
— Ah, ah, voyens cette lettre.

Excellence,
Lés impôts exc«ssifsdont j*ai été frappée par vo-

tre prédsc«ssear aa me parmettent pas de faire le
voyage de Paris.

Milite à la dernière raî'ère, je végète triste-
meet au fond des caves dans l'isolement le plus
pro-ood.

Les limonadiers eux-mêmes ne veulent plus de
moi, — ils préfèrent le café da contrebande!

Votre très humble et trè* infortunée servante,
La chicorée.

M. da Goulard poussa un troisième soupir et
écrivit :

Chicorée remplacée par le café de contrebande.

— ExcoH*nce des dépêches.
— Denntz vite : Droitt de navigation. Ex-

trait des registres de pârcefHion.
Cherbourg : Ut) fcaac cinquante.
Le Uâ«re : Deux francs.
Brest : Zéro.
Bordeaux : Trois francs.
Marseille: quatre francs soixante-quinze cen'i-

Bes.
Toulon : Zéro.
Total : dix francs vingt-cinq centimes. Pouyer- i

8 vrtiar comptait sar six millions. v i
Et M. da Goslard fredonna, d'un ton désespéré ; I

Il était en petit nanre
Qai n'avait jamais navigué.

— Allons, il na ma resta plus qu'un e'poir :
îarjt'sfe, faites entrer le Tabac.

Un paquet soigneusement ficelé se présenta d'un
iir dég-i«jé.

M. de Goulard jata sur lui un long regard chargé
l'espérsnces..,, mai* tout à coup sa figure se dé-
iompoaa, ses yeux s'iajactèrent, son visage prit |
es tons violacé*! de l'apopU»xie. i '

Baptiste épouvanté se précipita : Ciel, Excel- f
ence, l'odeur de ce tabac voit» a fatigué f-

M de Goukrd ne répondit riea, s'affaissa dans |
on fauteuil en murmurant d'une voix étranglée I
>ar l'indignation :

— .Le misérable oser pirsîtra devant moi, jus- 1
[oe dans mon c»binet, — du Tabac suisse 11

Revenu de sa syncope qui na dara pas moins de |
(itiBze minutes, M. da Goulard ésrivit cette der- I
îtèi'e note, navrante dans son laconisme ; I

labac, nous sommes fumés 1

Et voilà pourquoi il manque deux conta mu
lions au budget de l'Etat.

Et voilà pourquoi les matière» premières seront
imposées de quatre-vingt-treize millions qu'elles ne
paierent pas.

Voilà pourquoi M. Thiers a étranglé définitive-
ment l'impôt sur le ravanu qui ae paiera rien quand
il pourrait tout payer.

i

ANNONCES EXTRA-LÉGALES

D'un acte sous seing privé' en date du 20 juin
1872, enregistré, il résulte que la société

1
 qui exis-

tait de f'ai; entre les nommés Thitrs (Adolphe),
Centredroit (Eugène) et la demoiselle Droite (Anas-
tasie), pour l'exp location d'ua fonds d'essai loyal,
»o«s la raison sociale A. TlliERS & Gia, a été dis-
soute d'an commun accord à dater de ce jour.

Le sieur Thiers est ohargé de la liquidation qaiie

fera dans le local de la société.

D'un acte sous seing privé en date du 21 juin,
dûment enregistré, il résulte que les nommés Thiers
(Adolphe), Centregauehe (Jean- Mathias) et ira com-
manditaire dénommé dans l'acte, ont formé une so-
ciété pour l'e\:»loitation d'an Essai loyal, »ouf

la raison sotiate A. THIERS.
Le siège d» la. soeiété est fixé à Versailles.
La signature appartiendra an sieur A. Thiera seu-

lement, qui en fera tout l'usage qui lui seanolera con««

venable.
Signé : A. THIERS.

J. CE N TRI GAUCHE.

Avis pour dettes
Le sienr Thiers informe le publit que la nommée

Droite (Enpbros'me-Radegonde) ayant quitté le do-
micile conjugal, il ne reconnaît aucune dette con-

tractée par elle 4 partir de ce jour.

La nommée Droite ( Euphrosine-Radegonde ) , a
l'honneur d'aviser le public que le sieur Taiers
(Adolphe), ayant abandonné le domicile conjugal,
elle ne paiera aucune dette 'oïtractée par lui pour
n'importe qutl motif, à dater de ce jour.

VENTE SUR LICITATION
entre majeurs et mineurs, en l'étude de M* Benoist»

d'Aiy, dt'puté à Versailles, commis à cet effet,

d'un TERRAIN sans rapport ,
désigné sous le <-om de terntln de la Conci-
liation, propice povr ministères, ambassades et
préfectures, di la contenance de plusieurs milliers
de *otcs, dont 95 de conSance, situé à Versailles,

hôtel de la Préfeetare.
S'adresser pour connaître le calier des charges

elles servitudes, à M" Barthélémy St-Hilaire, gérant
d'imme«bles, ou à M. de Larcy, ancien régiaseur.

SÉPARATION DE CORPS ET DE BIENS

D'un jugement en date du 15 j'iin t872: il appert,
que la nommée Assemblée nationale, domiciliée au
théitre de Versailles, y tenant un magasin de vente
et de location de lois diverses, et admis.- aabénéfic»
de l'assistance jitdicia're, a été séparée de corps et
de biens d'arec le nommé Jacques Bonhom.me, de
son état électeur et contribuable , domicilié en

France.
M" Suffrage universel est désigné pour la liqui-.

dation de la commnnauté.

Les amis et connaissances de l'Extrême Droite
qui par oubli n'auraient pas reçu de lettre de fairo
part de la finmalbenreuse de M. de Larcy, ministre
des Travaux publics , sont priés de considérer le
présent avis com»e une invitation i assister à ses
funérailles qui auront lieu le dimanche 30 juin', i

9 beures 3/4 pour 10 h<urrs.
Le corps exposé dans une chapelle ardente partira

du ministère pour se renJre à Versailles où il doit
être inhumé dans la galerie des Tombeau!, en face

du cabinet de la questure,
MM. de Lorgeril, de B«lca*tel, deKerdrel et Be-

noit-d'Azy le père, tiendront les coins du poêle.
Officiant : Mgr Dupanloup revêtu de ses habits

sacerdotaux
Porteurs : le général Du Temple, le général Tro-

chu, le général Bocrot, le général d'Aurelles de Pa-
ladines, soit qua're-z-olficiers.

Suisse : le duc de Bro«;lie.
Pleureuse : la mère Changarnier.

Nota. — On profitera de l'occasion pour enterrer
également M. BenoisWAzy — le fils.

Changement de domicile

M. St-Marc-Cirardin qui lnibitait autrefois les deu-

xième et troisième colonnes de la première page du
Journal des Débats,

A l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle
ryn'à partir du 24 juin, jour de 1* St-Jeaa-Baptiste,
il a transporté son domicile à la première page du
Journtlde PaHs, 2*colo«ne, au-dessous de M.Hervé.

Retenez bien l'adresse !
Le journal n'fstpas a>i coin du quai !

Le Petit Moniteur publie depuis hier une
série de âilhonettr-» l.y»»nalseii leste-
ment tournées , dues à la plutne de M. Le
Guesoier et qui ne peuvent manquer d'intéres-
ser nos compatriotes.

THÉATHES
Nouveauté*. — Le poisson rôuge qni «rend

ses ébats dans Voquarium du numéro 59 du cours
Morand, était vendredi passé dans u„ état «erveus



La Mascarade ^

rusez alarmanlj cause par le grand nombre! de spec-
ta>mrs des deux sexes qui circulaient autour deson
bassin.

Habitué à une douce solitude, depuis l'ouverture
«*u théâtre, ce brusque changement pounait même
iiirtupr fâcheusement sur sa santé et nous engageons
M Dangun i veiller attentivement à ce que rien
«le désagréable n'arrive à ce pensionnaire chargé dé
figurer un .des plus beaux ornements de la salle.

Cette ïifflacncc inusitée de public qui a mis en
émoi le poisson rouge était le résultat de la première,
apparition des Cent Vierges aux Nouveautés.

On a fait généralement bon accueil à la pièce
nouvelle, et si le succès en est moins grand que
l'indique l'affiche, c'est néanmoins un succès. Dam !
yyrès une série d'op rettes aussi profondément dé-
pourvues d'esprit et de sens commun que le Trône
n' Ecosse et Chi/peric , il n'est pas étonnant qu'on
«it'éu'qaelque plaisir à entendre les ( ent Vierges,
tient les trois actes sont à peu p es amusants et où
les auteurs ont au moins dépensé quelque verve
réellement comique.

Malheureusement, cette verve est mieux que gau-
loise et le sujet ainsi que les développements sca-

breux de la pièce font un devoir aux personnes ayant/
«ncore quelque souci delà morale et de la décence
d'éviter avec sein d'amener leurs filles aux gaillar-
dises inventées par MM. Chivot.Duru et Çlairville. .

Que voulez, vous? Il parait qu'aujourd'hui en de-
hors de la plali'ude ou de la gravelure, il n'y a plus
de succès pour l'opéra-bouUe.

La pétition de M. Lecoq vaut mieux que les pa-

roles dès librettistes.
Sauf des réminiscences très srcsibles de Fleur-de-

T/iéct d'ailleurs la musique des Cenl-V/erges ne man-
que ni de facilité* ni d'originalité, ui même d'une

certaine distinction.
Le quatuor de l'omelette et la grande valse des

Nations surtout sont deux morceaux fort agréables
qu'on écoute avec plaisir.

L'interprétation est suffisante.
Sans doute; Mlle Perrttti n'est pas une étoile dont

le nom mérite la vedette sur l'affiche et on exagère
son talc.t naissant ; mais nous nous plaisons
à constater que malgré une voix à laquelle la.
douceur et le charme font défaut et malgré un jeu
bien neuf, Mlle Pcrretti déploie dans son rôle beau-
coup d'intelligence et de bonne volonté.

M. Gourdon,lui, déploie tiop de bonne volonté.

Sins doute, il est drôle, et ses intonations, ses ges-
tes et ses jeux de physionomie sont comiques, seu-
îernetot,.,qui l'a vu dans un rôle l'a vu dans tous, et
JM.Gounlon possède un penchant à la charge grossière

dont il fera bien de ne pas abuser.
MM. Didier et Martin sont assez bons etM. Audrau

Convenable.
Quant au ballet dont la direction a cru devoir

agrémenter \é»"Cenivitrgts> nous engageons celle-
ci à le supprimer, attendu qu'il n'est nullement en
situation et q'i'il allonge fort inutilement le spectacle.

Concert — Le plus grand tort de la soirée
donnée a l bénéfice des Orphelins alsaciens et lor-
rains a été d'arriver à un moment de l'année où les
concerts réussissent difficilement, quelque soit leur

but ou l'attrait des artistes qui y figurent.
Aussi, regrettons-nous pour l'œuvre patriotique a

laquelle, contribuait lé concert de samedi que. mai-
gre l'empressement d'un assez grand nombre d'ama-
rrurs, la salle de la Bourse ait présenté des vides

sensibles.
Le succès de la soirée a été naturellement pour

Mmo Safse.
Assurément, l'organe de la cantatrice a subi quel-

ques atteintes.

Moins de fraîcheur et de pureté, des intonation,
moin* franches, sans doute ; mais quelle puissanr
et quel <imbre éclatant, quello souplesse et truel
charme encore dans la voix I 

Avec Mmi! Sassc se sont fait entendre ; M. £.rgm-
flûtiste de grand talc-ut. M, Monlanton, violoniste bal
bile, mais un. peu classique et trop loii(*;

!
MrNtct>t té"

nor léger, et M" e Douau, dout les progrè» d«puj,' "

départde notre Crand-Tbààtre méritent d'élresj»,].,]''
1

 I
N'oublions pasla Société des Coqc.erts de BeUeen i

sous la direction de M'.'Luieini; .'le seul ï rchestre
vi aiment digne de ce nom que nous ' jjossédions 4
Lyon, orchestre qui, nous ne :ccsserons de le t fo(_
ter, laisse loin, bien loi tv, très loin, dfMiàreffl
tous les autres, quels que soioat leur chef et le nom-
bre de leurs exécutants.

. Ajoutons, — le désintéressement n'est pas si com,»'
mun que le concours de la plupart des artistes et
de tout l'orchestre a' été abso.umenfr gratuit, ce qui ;

n'arrive pas toujours en pareille circonstance.,

G UUKBWT

four tous lu» article» non sigBé»
. £ia4mmistrai*w~<géranl, A. ALKIQT

ivos.-~- tmri. CosTR-LmnMK , c. Lufayette,?.


